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Ce JOUKNÁL parait toas les tinq jours, avec sept gravures' par raois: 
aoñtune í h o m m c . Prix de l'abonncment, 9 Ir. pour irois mois, 18 ffí 
•pbiír six- mois> 36 fr. pour I'année. On paie de plus 5o c. par trimestre 
pour les departemens, ethffr. pour IVlranger. — On s'abonne au B u ­
cean du Pctit Courrierdes Damcs, rué Mcslle, n° . a5; ches COLLIN 
D E PLANCY, übnire, , boulevard Montmartre , no. a 5 ; P A I N -
P A R R É 7 P 0 K T H I E Ü , a u Palais-Royal, MARTTNET, rué du Cocj 
S.-Honorc, ct ches tous les libra'ircs et dircctéurs des postes. Les Iettres, 
paquets ct envois d'argcntdoivent élre envoyés francs deport auBureau» 

MODES. 

DES blouses! des blouses, ct puís encoré des blouses! voilá 
done enfiu une mode bien; décidément déclarée, puísqu'elle 
est généralement adoptée. Ges jolíes blouses font le bonheur 
des peres et des maris, et le désespoir des couturiéres et des 
brodeuses; tadt il est vrai que dans cette vie la moitíé da 
genre bumain ne peut étre heureuse qu'aux dépens de l'autre 
moitié. Les blouses, dans toute la sévéríté de leur simpli-
cíté primitive, n'exigeaient aucune faqon; et la femme-de-
chambre la moíns habite pouvait commencer le matín, la 
blouse dont sa maftresse voulait se parer le soir. La modicíté 
du prix de nos jolíes étolíes oífrait á la fantaisíe des moyens tres-

Ayuntamiento de Madrid



2>wtf 

&¡sri8¿j 
peu dispendieux pour salisfaire fes gouts. Depuís la modeste 
perkalíne unie, dont on pouvait composer la blouse du ma­
lín, jnsqu'á la beHe motrsselíne des ludes, qni devait figurflfc 
le soír dans les promenades, quel vaste choix nos magasins 
ele nou véanles ne présentaient-ils pas á nos caprices PUne jeunc 
dame fort aimable, a la vcrsatilitc prés de son humeur, nous 
avouait liier avóir une trenlaine de blouses de toutes les 
conreírs^ voulant, disait-elle, que iá'fMretieí$é trtíilváTtoos 
les jours en harmonie avec la disposition de ses pensées. 

Venaít-elle de lire une des noíres productíons de M. D'Ar-
1 íncourt ? son esprít, assombrí par dea idees sinLstres, la dispo-
saít au choix d'uné blouse coulcar solitaire,- mais oü le gout 
et la mode venaient néanmoins présider á l'arrangement de 
chaqué plí. Un réveíl matinal luí donnaít-H l'idee d'une pro-
menade champétre? se revétant aussilot d'une blouse de fme 
perkale, et ceignant sa taílle d'un large ruban bleu; sem-
blable a la vierge de. l<x yallée^j^a.la^xoyait s'égare^ dansjejí 
plus obscurs sentiers; et l'on eút pris, dans cet instant, l ' é -
Icgante pe lile maífresse% pbur la simple et s entinten tale colombe* 
dumonasibre.. Apprenait-ellel arrivée dequelquestissusélran-
gers, onVinvéntión d'une nouvelle mode? elle passait ala háte 
une Mbuse de Latiste'écrué, ornee dlüne foule d-accessoires eu 
córdoñnet verd; et se trouvant dans un riéglíg&'des plus co'n-
vénables a ses projéts, elle emplóyait une parlie de la jputnée 
a courir chez ses. amies, et allait avec elles dans tous les ma­
gasins ; mais commc dans bien des caracteres la fatigue semble 
áísposer á lTiumeur9 notre jolie coquette, en rentrant chez 
elle, vcut bientot se dtíbarrassec d'une robe déjá trop fanée 
pour convenir á sa recherche, e t , n'ayant ríen dans cet ins­
tan tpour la' fisef. dans sa fantaisic, elle1 met presque machi-
iialcmcni une blouse d'une zéphyrihe cbanmante, dont elle 
daígiiea peine fixcr les pus par uñe ceinfcure.de cuir. Pour tí ne 
jolie Cernirte un .-peu de désordre.nfa rifen ide redoutahlc;/jjt 
quand'nous annv&raes chez elle-, nous la titouvámes dans IV 
bandon le plus gracieux. Elle ciáit entourée de díx étoffes 
iiouYelles, préparée's.pour étre eiuployées en blouses, mais ne 
sachant dans ce grand choix laquelie deváxb'méritér la préfó-
rence, nous luí demandámes enfin ce tpie ron poúvait pre­
sen ter comm.e mode du meilleur genre : Ah! mondieu ! nous 
répondit-clle vivement, dispensez-raoi de toute description 
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pour le mornent. Depuís quatre heures j*ai vu tant, d'objets, 
qu'il n'est resté dans mon ímagínalion qu'un son venir confns,' 
xiont je ne san raí s ríen retírer! Ce soír je dois aller á une 
grande reunión, chcz la comtesse de Je seraí obligée de 
deten.dner une toilette) et si vous venes me voir avant mon 
départ, vous pourrez j uger le genrc de mise le plus en vogue 
daos le grand monde. Nous nous gardámes foíen de manquer 
á ce rcodez-voiis, et nous trouvames notre jolie modele prétc 
¿partir . Sa physionomic semblait embellíe par Tattcnte des 
succés que devaicnt lui mcritcr sa tournurc, ses gráces, sa 
partiré. Celle partiré, cepcndant, n'élait encoré qu'uneblouse, 
mais en mousscline des ludes, bordee de plusieurs galops 
d'or. Les plis, dísposés en draperíes, ajlaient parfaitement á la 
taille svelte et élanccc de Taimable caprícieusc. Ses clieveux 
étaient releves par un pelgnc á rantíque , de l'ínvention 
de M. Bourguignon 5 sa coífíurc, du goút de M. Bouchereau-, 
¿tait aussi grádense que dislinguée. II ne luí restait, pour 
perfeclionner cette toilette, que le choix des bijoux. Nous 
luí vímes successívement prendre différens écrins, puis res-
tant quelque tems indécise entre les perles et les turquoises, 
elle rinit par s'arrélcr á celte derniére parure, et nous 
crílmes alors lui enlendre diré aprés un légcr soupír : AIi! 
celle-ci lui plaira davautage!... 11 ne fallait pas cliercher 
á approfondir cette phrase, c'était sans doute uneiníjiscrétion 
du cceur, et nous devions respecter son secret..... Pour rnoi, 
j'appréciai le sentiment quí avait inspiré cette exclamatíon, et 
je reconnus avec plaísir celte délicatesse qni porte la femme 
la plus légére a rapporter a l'objet de ses préférences jusqu'aux 
accessoíres les plus Crisoles de sa toilette. 

Aínsí done toujours des blouses; íl ne nous reste plus d'au-
ires détails á donner. On voit de tems en tems quelques robes 
quí passent á la faveur de leur élégance, mais auxquelles oo 
<Ioit toujours supposer au moins deux mois de date. Les cha-
peaux sont aussi simples que le reste de. la toilette. Toules les 
ceintures se serrent avec une boucle- Enfm, grácc á la forme 
¿es blouses, une femme parait maintcnant chereber á se voi-
ler plutót qu'á se parer. Qu form.e de cbarmautes coiffurcs de 
soirées; avec des ileurs et de la gaze que Ton dispose d'aprés 
la pbysíonomíe.On laísse apercevoír tous les cbeveux de der-
riére ¡ quelquefois de longs bouts de gaze semblen t s'échapper 

% 
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de la coiffure, et víennent se nouer sous le mentón, ce qui 
forme de jolies cornettes haMllées. On fait la méme répétitiou 
pour des coíffúres dit matin, mais au lien de gazc et de ileurs» 
on emploie des fichas de tulle, et des rubaus. 

UNE SCÉNE DÜ MONDE. 

D E tous leswdicules auxquels la pativre espéce humante 
cst sujette, cf luí de ce savoir vicíllir á propos est satis doute 
le plus extravagante il est plus excusable chez les femmes, 
dont le pouvoir ne s'étjblit que sur leurs charmes. Maís, he­
las! sans l'atlraít de la jeunesse, que devVnt l'empire de la 
beauté? on pourrait la comparer á ees ruines de I'antiquíté : 
elle rappelle des souvenirs, lait naitre des regrets, et ne laisse 
plus une esperance. 

Lies mceurs et l'éduratíon des femmes leur prescrívent 
.une reserve qtii les met du moins á labri d'un travers d es-
prit ¡mpardoiiuable : des qu'elles ont passé la saíson de plaíre, 
«lies n'osent afRcher la prétentíon d'ínspirer de l'amour; il. 
est possible quViles puissent aimer, lors méme qu'elles au-
ront cesse* de paraítre aimables; mais la modestie et la délí-
catesse de leur caraclére les forcent á renfermer, dans lefond 
de leur cceur, ce feu d'amour, qui pourrait s'allumer et les 
brüler encoré sous Ja neíge de leurs cheveux blancs. 

Les hommes, au coutrairc, sont habitúes des leur jeu-
nesse á ne pas dissimuler leur moindre désír; et ceux dVntre 
eux qui ne s\iper<;o¡vent pas que les annees se sont aecurau-
lées sur leurs tetes, se croíent toujours le droít de parler le 
langage de l'amour; ils se croíent le pouvoir de íaire parta— 
ger mi senliment qu'ils n'éprouvcnt souvent eux-memes 
qu'en imaginatíon; car leurs sens glacés par l'áge, ne peu-
vent plus ressentir d'cniolions : et , chez les hommes, l'amour 
naít d'abord dune impression physique; celle impression 
peut sVpurer, et les conduíre alSpronver la plus vive aflec-
tion du cceur; maís, le cceur d'un víeillard est hors du pou­
voir de l'amour ; or done, un víeillard amoureux ne nous 
oflre qu'un objet de ridiculo ou de pitié. La flamme dont il 
se dit consumé ne paraít plus a DOS yeux ,* que comme la 

' derníére étincelle d'un feu qui s'éteínt, et que ríen ne peut 
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ranímer: ou bien íl r.e présente a notre csprit qué l'image 
d'un étrc privé de rabón, et qui se Iaísse entraíner an delire 
d'une imagination déréglée; il devient alors l'objet de nos 
railleries, et nous luí refusons jusqu'á l'indulgence que Ton 
doít aux faiblesses de rhumanité. 
.. Je me présentaí un jour chez la ¡cune Mme. Dormeuit; elle 

était senle, et parut cnchantée de ma visite; elle me proposa 
de passer la soírée avec elle; je presuma! facilement qu'on 
n'atiendait pas le ¡eune Valcourt ce soír-Iá. J'eus l'air cependant 
de luí teñir corapte de son aimable atlenlion, et j'acceptai le 
tete-á-téle; elle me parla tour á tourmodes, musique, romaus, 
bals, intrigues de société, méme politíque, et tout cela en moins 
d'une heure; vinrent ensuite les confidcnccs: elle me montra 
vingt billeis doux, elle m'en fit surtout remarquer les jolies 
vignettes ,-et le fraís colorís de leurs cbarmans dessíns. Je das 
sunposer alors qu'elle enconservaít la collectíon tput bonne-
ment par araour pour les arts; cependant, j'obscrvai que je 
n'en voyais pas un seul de Valcourt; n'écrivait-il pas ses bil-
lets sur du papier a vigneltes, ou n'écrivait-il pas du tout? 
J'étais assez bien avec Mme. Dormeuil, pour me permettre de 
l'interrocer sur cette omission de confiance. « Oh! eos letlres 
la, mu répondit-clle, je ne les montre á personne, pas méme 
a vous : elles renferment le secret et le charme de mon coeur; 
mais ne parlons point de Valcourt aujourd'hui, ajouta-t-elle; 
je n'y veux pas penser: je veux diré des folies pour oublier 
combien je suis triste. » Elle se remit á feuilleter son álbum 
aux insignifianecs, c'cst ainsi qu'elle appelait le portefeuille 
aux billets doux á vignettes; « Tenez, reprit-elle, voici en­
coré un poulet ambré. Oh 1 celui-lá vous amusera, il est da 
vieux Mr. D... . : c'est bien l'étrc le plus ridicule que j'aie 
jamáis rencontrá; peut-étre víendra-t-ílcesoir! je veux vous 
donner la comedie: s'il vient, des qu'on Pannoncera, passez 
dans ce cabinct, vous pourrez tout voir et tout entendre; 
vous serez cachee par le rideau, et vous jugerez sí Potier a 
chargé son role du ci-»devant jeune homme. » Cette idee me 
parut plaisante: M r. D.... vint en effet: et des que je l 'en-
tendís nommer, je me blottis dans ma cacbette. II commenca 
par exprimer a Mmc. Dormeuil le plaisir qu'il éprouvait de 
la rencontrer seule. Bientdt ¡1 luí parla de son amour, et luí 
dépeignit Tardeür dont il brulait pour elle ; aprés avoír 
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épuisé ínutilement tous les éloges que Pon adresse a une 
jolie femme, il ent recours aux ficlions poétiques: ¡I com­
para Mn e . Dormeuil á toutes. les,.divinilés de POlympe. 
Venus nYtait pas plus bolje ; ríébée avaít motos de charmes ; 
la déesse du matín , Vaurore aux doigts de rose, pouvaít 
seule égaler son éolat et sa fraicheur. Je pressentis t>tf* en 
Toulait veni r le galant vieíllard; cette dernlére comparaison 
l e conduísit naturellement 3 en faire une qu'ü pouvaít sC 
rendre spplicable; en effet, je le vis bientót se trausfor-
mer en Titon. II était bíen plus épris qtie ne le ful ¡amáis 
le fabulcux vieíllard; mais la métamorphose en resta la, et 
inallteureusement le rajeuníssement ne s'opéra pas pour luí. 
Loín de la, sa voix s'éleignit en exprimant les trausporls 
de sa flammc; il eut alors recours au jeu muet de la phy-
fiíonomie: il lomba aux genoux dé sa divinílé..... Un éven-
iaíl, qui servait d'un colé á cacher sensément sa rougeur et 
l'em barras. qu'clle éprouvait, me laissait voir les ris immo­
deres que luí rausait une scéne aussí condone. Cependant le 
vieux Titon commencaft á ressenlir í'inflaence de la beaulé, 
le silence de Mme. Dormeuil l'enhardít; bientót i l saisít une 
main qu'on nc «luí retira pas; bientót i l la couvrit de bai-
sers.'... Mme. Dormeuil sa'sit le cordón déla sonnette, qu'clle 
tira avec vtolence; une de ses femmes accourut. L'amou-
reux septuaeénairc ne put se relever assez promplcment 
pour se sauver l'affront d erre surpns daos une situation 
aussi ridicule ; la honte vínt ajouter á lá faiblesse de ses 
mouvemens; et je vis Mmc. Dormeuil aider sa femme-de-
«hambre á le replacer dans un grand fauteuil á bras, oíi le 
pauvre vieíllard fígurait beaucoup mieux qu'aux pieds dune 
jeune beauté; fort beureusement quelques personnes survín-
rent un ínstant aprés dans le salón, et le pauvre barbón en 
fut quitte pour s'éclipscr incógnito. 

. . . « • • . honteux et confus, 

Jufant, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus 
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I I est prcsquc ¡mpossible de se livrer long-tems á quelqnc 
reflexión sur les usages de la socíété, sans étre porté á les 
comparer avec les mceurs otiles cout times étrangéres. Le ma-
riage surtout, quí semble une instituí ion si nalu relie, offre, 
daus ses formes, une varióle qui denote faeilement les carac­
teres, des. differens peupies qui sont assujétis á ses lois; dé-
eider ou ses formes son-t le plus sagement concues, seraít peut-
étre dilucíle, mais sur ce point nous croyons que Ton peut 
accorder aux Cbinois la palme de Voriginalitéi car sans cal-
culcr entre l!mcHnat¡on ct les convenances, le jeune Chinois 
quí se trouve épris de la matrimonie, est obligé d'épouscr la 
femme qn'íl designe, non pas sur 1 étiquelte du sac, mais sur 
l'extérieur de réspice de Lóete oü elle est enfermée. L'usage 
de ce pays ne permcltaut pas aux filies de se montrer á au— 
cun Iiomnie, leurs mariages sont presque toujours faits par 
procuration , et il se trouve de vieiiles négocíatrices dont 
Fuñique métier est de former des alliances. On s imagine bien 
que ees f<;mracs, payées largement par les peres ou les parens, 
en imposent souvent sur la beauté et sur les lalens de la pré-
tendue. Le contrat signé, l'argent regu, les joyaux donnés, 
on fait les préparatifs de la noce. 
. Le jour arrété pour la céremonie, la jeune filie, riebement 

paree, se met dans une cliaise semblable á une chaise-á-1 

porteur, dans laquelle on ne peut la découvrir; elle est suivie 
de ceux qui portent la dot. Cetle dot consiste en meubles et 
en habits, reufermés dans des caisses. Si les parens sont opu-
lens, tous les domestiques suivent avec des flambeaux; si ce 
sont des personnes d'unc mediocre fortune, on loue des bom-
mes pour former ce cortége; mais dans l'un et l'autre cas la 
céremonie des flambeaux a lieu, fút-ce en plein midi. La cbaise 
est entourée des parens, des amis, et de quautités de hautbois 
de fifres ct de tambours. Un domestique, préposé á cet efíet, 
tient la clef de la cbaise dans sa poebe, et ne peut 1% rendre 
qu au futur mari, qui doit attendre son épouse á la porte de 
sa maison. Lorsque Ton arrive, le domestique présente la clef 
au marié, quí juge dans ce moment si le sort l'a bien ou 
mal serví. Quelquefois le marié, desesperé de la supereberíe 
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des négociatrices a mícux aímé perdre l'argent déjá donné, et 
a renvoyé la femme, la chaise, la clef, le domestique et les 
pareos. 

-4v % THEATRES. '¿¡¿' 
P E T 1 T E R E V U E. 

TANPIS que le publíc, avide de nouveautés, se porte en 
foule aux Théátrcs de la Porte Saint-Martíu ct du Panorama 
Dramatique, pour applaudir les píroueites et les entrechats 
de la Veuve dü Malabar dans le Sacrificc indien, ou frémir 
du feroce sang-froid du sanguinaire Ali-Pacha» qu'il con­
temple la magique beautc des decora tions de ees deuxpíéces, 
ainsi que le luxe des costumes, le Second Théátre Franjáis 
éprouve un sort contraire. 

M. Tourniijuel, rapsodie regué avec acclaraalidn par le 
Comité de lecture de l'Odéon, ne l'a pas été de méme par 
le publíc- Cette pitoyable peinturc de mceurs désbonnétes, 
est tombée complétement avanl la fin du troisíémc acte. 

Le départ de Mlle. Georges pour Lyon, ajoute encoré á 
cette mésaventure: si Mesdames Wenzel et Dclátre,Messieurs 
Perrier, Lafargue et Dellemence faisaient aussi un petít voyage, 
l'administration se rappellerait long-tems de M. TourtúqueU 

Cette píéce avaít pourlant été examinée par un examinateur 
ad hoc, et jugée par luí digne d'un grand succés. On raconte 
a ce sujet, qu'un ¡eune auleur, quí n'cst pas sans ímaginatíon, 
sí Yon en juge par le tour qu'il a joué á l'examinateur, fatigué 
d'essuyer des refus sans obtenir lecture du Comité, sans 
méme avoir pu connaitre les motífs de ees refus, a eu l'heu-
reuse idee, en remettant une nouvelle piéce, de coller légé-
rement ensemble plusíeurs feuillets. Le sile.ncieux juge sans 
appel, aprés plusíeurs mois tfexamcn, a rendo le manuscrita 
comme irétant pas digne d'étre lu- - - . par le Comité. Com-
ment cette sentence avait-elle été portee? Les feuillels 
étaient encoré colléV!*' 

i • • «a »i- -
\ A ce numero est jointe la planche 63. 

Imprimerie de DofcDBV-DuPfté > rué Sl.-Louis, N°. 46, na Marais. 

Ayuntamiento de Madrid




